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CONCLUSION 

4VENIR_DE=L^A|ABISATI0N 

Au terme de cette étude, se pose assez naturellement la ques­

tion de l'avenir de l'arabisation. Il ne suffit pas d'avoir montré que 

l'arabisation est en cours depuis longtemps et que celle des années 

1980-1982 est appelée à faire date dans l'histoire de l'Université al­

gérienne. Il faut se demander aussi de quelles manières cette arabisa­

tion va marquer, à l'avenir, l'histoire de cette Université. 

r 

Bien entendu, ici, il s'agira d'abord de l'avenir de l'arabi­

sation des sciences sociales et humaines, celles qui ont retenu notre 

attention dans cette étude. Toutefois, nous nous interrogerons également 

sur l'avenir de l'arabisation en ce qui concerne l'enseignement supé­

rieur pris dans son ensemble et la société algérienne elle-même. 

De cet avenir, nous ne saurions parler de façon déductive. 

Nous avons, en effet, montré que la continuité^en matière d'arabisation^ 

relève de décisions politiques. Il n'était pas nécessaire de passer 

d'une arabisation sectorielle â une arabisation totale. Il ne l'était 

pas davantage de passer, sans pause, de l'arabisation1 du tronc commun 

à celle des filières de spécialisation. Il n'est pas évident que l'on 

passera de l'arabisation des licences à celle des postgraduations. Ain­

si, de ce qui a été et de ce qui est, on ne peut déduire, a priori et 

avec certitude, ce qui sera. 

De l'avenir de l'arabisation, nous parlerons, comme en pros­

pective, à l'aide de scénarios. Compte-tenu de ce qui a été et de ce 

qui est, nous projetterons, à la mesure de notre discernement, les 

schémas de ce qui pourrait être. 

Ces scénarios concernent ce que - au risque d'un néologisme -

nous avons appelé le transiinguisme. Nous les construirons en fonction 

d'une double référence. La première de ces références renvoie à la 

langue française à partir de laquelle s'est faite l'arabisation. La 

seconde est la culture : dans chacun des cas considérés, le translin-

guisme induit des changements culturels. 



- 209 -

Par souci de simplicité, ces scénarios ont été limités à 

trois : monolinguisme, bilinguisme, plurilinguisme. 

Monolinguisme de décision 

Dans le cas du monolinguisme, l'arabisation des sciences 

sociales et humaines, maintenant décidée, continue sa progression et 

finit par occuper tout le champ de l'enseignement des licences. L'ara­

bisation des postgraduations est appelée à suivre logiquement celle 

des licences. L'arabe règne sans partage. 

C'est la solution radicale. Après hésitations, elle a été 

décidée politiquement. Elle fait de "la langue nationale et officiel­

le" la seule langue d'enseignement, du moins déjà dans toute une par­

tie de l'Université. Elle repose sur cette affirmation d'identité que 

le peuple algérien est un peuple arabe. Il y a transiinguisme : à la 

langue de colonisation, est substituée la langue nationale. Il y a 

nationalisation de la langue d'enseignement. 

Dans ce cas, la langue française, toutefois, ne disparaît 

pas totalement. Mais, si elle demeure, ce n'est que comme langue d'ap­

point^ à titre complémentaire;pour les licences. Pour les postgradua­

tions, on peut supposer que, de langue dominante encore actuellement, 

elle deviendra, là aussi, langue d'appoint. L'avenir du français, dans 

ces conditions X/limité. Autrefois, seule langue d'enseignement, aujour-

. d'hui encore à l'occasion utilisée comme telle, le français devient 

langue subordonnée. 

Qu'en est-il de la culture ? Normalement, sans dysfonction­

nement, le trdnslinguisme s'accompagne d'une transculturation paral­

lèle. L'Algérien peut, enfin, se dire arabe de langue et de culture. 

Les sciences sociales et humaines sont, non plus traduites du 

français ou de l'anglais, mais élaborées en arabe. Cette élaboration 

est suivie d'une large diffusion et distribution d'une documentation 

en livres et revues en langue arabe. Cette arabisation de la documen­

tation se double de celle de l'administration universitaire. Il n'est 

plus désormais question pour les immigrés ou pour les Africains de 

pouvoir bénéficier de l'enseignement des sciences sociales et humaines 

en langue autre que l'arabe. La culture universitaire algérienne rompt 

avec celle de l'Occident pour se faire par elle-même, tout en s'inspi-
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rant de celle du monde arabo-musulman. Arabisation, algérianisation 

et orientalisation sont liées plus étroitement qu'elles ne l'ont jamais 

été. 

Bilinguisme de transition 

Il s'agit du bilinguisme que constituent l'arabe et le 

français comme langues d'enseignement en sciences sociales et humaines. 

Nous le disons de transition pour le distinguer du monolin­

guisme que nous avons dit de décision.en raison des actes politiques 

qui l'avaient instauré. Le bilinguisme peut être dit de transition 

pour les raisons suivantes. 

Avant 1980, au sein de l'enseignement des sciences sociales 

et humaines, les sections en langue française sont dénommées "bilin­

gues" et instituées à titre transitoire. Après 1980, une section en 

langue française accompagne l'arabisation totale de la première année, 

au profit des anciens moudjahidines, des immigrés et des étrangers, et 

ceci, bien entendu, également à titre transitoire. En 1980-1982, les 

deux dernières années de licence sont enseignées en français .vl 982-

1983, le français demeure langue d'enseignement en quatrième année et 

en postgraduation. L'arrêté de septembre 1982 concernant la place à 

donner aux langues étrangères vise, surtout, dans la pratique, le fran-

çais. Même la troisième année en cours comporte des modules enseignés 

. en français... Le français apparaît ainsi comme une langue d'appoint, 

sans doute encore subordonnée, mais, de fait, nécessaire. 

Ce deuxième scénario'repose sur cette idée qu'il est des 

circonstances où le provisoire dure. 

Dans ce cas, pour un certain nombre de raisons idéologiques 

ou pratiques, le français continue à être langue d'enseignement, pour 

certains modules, dans des filières de spécialisation. L'arrêté de 

septembre 1982 qui envisage la possibilité de deux modules (sur six), 

pour les quatre années de la licence, entre en application. Les ensei­

gnants francophones ont des charges d'enseignement réparties à nouveau 

sur l'ensemble des licences. L'enseignement de la terminologie en lan­

gue étrangère se fait surtout' en français, à cause de l'importance de 

la documentation existant dans cette langue. La postgraduation est 
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donnée aussi bien en français qu'en arabe et forme des enseignants 

aussi bien francophones qu'arabophones. Les langues de l'administra­

tion restent ce qu'elles sont : l'arabe et le français. L'algérianisa-

tion du corps enseignant est effective. Les francophones apprennent 

l'arabe, et les arabophones le français. Les étudiants sont, la plu­

part, bilingues. 

Le bilinguisme entraîne un processus de biculturation. A la 

différence de ce qui se passait dans le scénario monolingue décrit 

précédemment, s'atténue le hiatus linguistique et culturel entre ceux 

qui pratiquent les sciences sociales et humaines et ceux qui prati­

quent les sciences dites exactes. La culture universitaire est en con­

tact avec 1'(Décident et avec le monde arabo-musulman. Les relations 

culturelles avec les deux voisins maghrébins, eux-mêmes bilingues, se 

multiplient. Les diplômés algériens trouvent plus facilement des dé­

bouchés dans leur pays et sont recherchés en Afrique, au Proche-Orient 

et même en Europe. 

Plurilinguisme d'ouverture 

Par plurilinguisme, nous entendons la coexistence, en fait 

de langues d'enseignement, de l'arabe d'abord et, ensuite, de langues 

étrangères, principalement le français et l'anglais. 

Nous le disons d'ouverture^en reprenant ainsi plusieurs 

textes concernant ,1'arabisation dans lesquels il est question de l'ou­

verture aux connaissances apportées par les langues étrangères. Les 

plus importants de ces textes sont, sans aucun doute, ceux de la Char-

te de Tripoli et de la Charte Nationale auxquels il faut référer 

l'arrêté de septembre 1982, à titre de texte d'application. 

En réalité, il.s'agit d'une ouverture qu'il faut dire de 

diversification,en reprenant, cette fois, une expression familière 

aux Algériens : quand ils parlent d'échanges commerciaux ou culturels, 

les Algériens expriment leur volonté d'instaurer leurs rapports 

avec des partenaires divers. 

Ce troisième scénatio - d'ouverture diversifiée -, quel 

avenir d'arabisation annonce-jt-il ? 
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Dans la perspective de ce scénario, la langue arabe est la 

langue dominante pour l'enseignement des licences. L'anglais concur­

rence le français comme langue d'appoint pour l'enseignement de la 

terminologie. Certains modules sont enseignés en anglais et certains 

autres en français dans quelques filières de spécialisation. Les trois 

langues sont utilisées comme langues de documentation, le français 

conservant sans doute la prééminence sur l'anglais. L'administration 

universitaire utilise les trois langues ; mais c'est l'arabe la langue 

de référence. En ce qui concerne les postgraduations, les toois langues 

sont utilisées. A- long terme, en raison de son importance internatio­

nale, l'anglais supplante le français. 

Au plan culturel, le risque est le métissage. En réalité, 

c'est en faveur de l'arabe, devenu la langue de base en sciences socia­

les et humaines, que s'opère, dans l'ouverture à l'Occident, la trans-

culturation. Il s'agit alors d'une arabisation linguistique et cultu-
* 

relie qui s'effectue, non plus par substitution plus ou moins achevée 

d'une langue à une autre,, mais par utilisation de plusieurs langues 

étrangères, ainsi que des savoirs qu'elles véhiculent. 

Il serait assez vain de se livrer au jeu des pronostics et 
lie 

de choisir celui des scénarios qui a pour luirp"lus de chances de réa­

lisation. Le monolinguisme, le bilinguisme et le plurilinguisme repo­

sent, chacun, sur des données sûres et se trouvent affrontés, en même 

temps, à des incertitudes d'avenir. Chances et risques : c'est l'his­

toire qui manifestera les chances les plus fortes et les risques les 

plus grands. Bâtir des scénarios consiste moins à prévoir ce qui sera 

qu'à déterminer des possibilités et des éventualités. 

Toutefois, à défaut de pronostics, il nous est permis, en la 

matière, d'exprimer notre subjectivité. Celle-ci est faite d'un pres-

sentiment et d'un souhait. Le pressentiment ? Le monolinguisme arabe 

finira, non sans dégâts pour certains, par s'imposer, en ayant raison 

des résistances : pour le faire, il a pour lui le poids considérable 

du volontarisme politique et le nombre déjà impressionnant des bache­

liers arabophones. Le souhait. ? Un enseignement bilingue donne, selon 

les opportunités, en arabe ou en français et expressif d'une culture 

nationale ouverte à l'intelligence des cultures étrangères. Pour le 
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dispenser, nous pensons à tous ces enseignants bilingues qui aujour­

d'hui avec aisance s'offrent aux éventualités diverses de l'arabisa­

tion en cours. 

Enseignement supérieur 

En terminant, la question se pose de savoir si l'arabisation 

totale de l'enseignement supérieur en restera au domaine 

des sciences sociales et humaines, ou bien si elle s'étendra, dans un 

avenir plus^moins proche, à son autre domaine, celui des sciences 

dites exactes. Autrement dit, l'arabisation, qui se veut totale*en 

sciences sociales et humaines, le deviendra-t-elle aussi en sciences 

exactes où elle est actuellement, dans certains cas, sectorielle ? 
T 

La question est importante. Elle appelle, en effet, des solu­

tions différentes et opposées qui, par hypothèse, pourraient se pré­

senter de la façon suivante. D'un côté, on pourrait avoir 

un enseignement supérieur linguistiquement uniforme, à la fois forte­

ment défrancisé et entièrement arabisé. D'un autre côté, on pourrait 

avoir un enseignement supérieur à deux branches : l'une de ces branches, 

celle des sciences sociales et humaines, serait entièrement arabisée, 

selon l'un des schémas précédents (monolinguisme, bilinguisme, pluri-

linguisme) ; l'autre branche, celle des sciences exactes resterait 

francisée, tout en,étant doublée, en certaines matières, par un ensei­

gnement en arabe. 

Il est certain que l'avenir de l'arabisation de l'ensemble 

de l'enseignement supérieur sera fortement marqué par le succès que 

remportera, en sciences sociales et humaines, un de nos trois scéna­

rios linguistiques. Si le monolinguisme de décision l'emporte, il fau­

dra s'attendre à l'arabisation progressive, par branches successives, 

du reste de l'enseignement supérieur. Si le bilinguisme de transition 

perdure, on peut supposer que, en sciences exactes, on ne passera pas 

rapidement, de l'arabisation sectorielle, à l'arabisation totale. En­

fin, si le plurilinguismë d'ouverture prenait corps, il faudrait pré­

voir une place nouvelle et importante donnée à l'anglais, au détriment 

du français, aussi bien en sciences sociales et humaines qu'en sciences 

exactes. 
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Autrement dit, l'avenir de l'arabisation totale de l'ensei­

gnement supérieur se présente comme une question encore ouverte. 

Compte tenu des analyses, recherches et réflexions qui ont 

jalonné cette étude, il serait assez logique que s'instaure un ensem­

ble universitaire à deux systèmes linguistiques différents. D'un côté, 

il y aurait les sciences sociales et humaines à langue arabe dominante 

et à langues étrangères utilisées comme langues d'appoint. De l'autre, 

il y aurait les sciences dites exactes à langues étrangères habituelles 

et à langue arabe posée comme langue de prédilection. 

Cette division linguistique des systèmes correspondrait assez 

bien à la vision islamique du savoir. Les sciences sociales et humaines 

sont davantage des sciences de l'homme : il convient qu'elles soient 

traitées en langue coranique. Les sciences dites exactes sont davanta­

ge des sciences des choses : il est relativement indifférent que habi­

tuellement, compte tenu des intérêts, on en traite, du moins en premiè­

re approche, en langues étrangères. 

Choix de société 

En fin de compte, l'avenir de l'arabisation tant dans l'en­

seignement supérieur que dans les autres secteurs de la vie nationale, 

est subordonné au choix de société en cours de réalisation. 

Il est notable que la Direction politique veut une Algérie 

* à la fois et sans cpntradiction , culturellement arabo-islamique et 

techniquement moderne. 

En pareil cas, il n'y a pas lieu de s'étonner des difficultés 

posées par le problème linguistique. Elles ne tiennent pas seulement 

au remplacement de la langue de colonisation par celle de l'Indépendan­

ce. Elles tiennent aussi au retard actuel de la langue arabe par rap­

port aux techniques mpdernes. 

L'avenir de l'arabisation ? Une arabisation qui se veut tota­

le, mais, dans la pratique, pondérée. 

Mais le choix de sociééé qui préside au développement de 

l'Algérie peut connaître des changements, voire des mutations, aujour­

d'hui imprévisibles et susceptibles de modifier le cours des réalisa­

tions actuelles. Dans ces conditions, la question se pose â nouveau : 
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l'avenir de l'arabisation ? Une arabisation qui se veiit totù"*.-, mais 

qui, compte»tenu des aléas de l'histoire, aura peut-être ^sser par 

des réorientations. 


